INTRODUCTION 


Le Livret du Chef de Nid, apparente, quant â 
sa valeur educative, aux exercices spirituels de 
Ignace de Loyola par le professeur Nae Ionescu, 
constitue sur le plan de Vorganisation l’ouvrage 
de base du Mouvement Legionnaire, en tant qu’ex- 
pression politique de ce mouvement egalement 
connu sous le nom de « La Garde de Fer » ou 
sous celui de Parti « tout pour le pays ». 

La conception du Livret, comme la lecture de 
son contenu pourra le montrer, appartient ă 
Corneliu Z. Codreanu, le Capitaine, compte tenu 
des realites specifiquement roumaines. 

Pour que le lecteur etranger â qui cette traduc- 
tion s’adresse puisse envisager sans equivoque la 
lecture de ce Livret, une presentation des fonde- 
ments historiques, politiques et ethiques du Mou¬ 
vement s’impose. 


I. Affinites et divergences 

avec Ies autres mouvements nationalistes. 

La genese du Mouvement Legionnaire doit etre 
recherchee dans la crise spirituelle, politique et 
sociale qui depuis longtemps secouait la sociite 
moderne et dont Ies manifestations itaient speci- 
fiques dans Ies pays europeens du Sud-Est, pays 
a structure agraire et pastorale. 


II 


En tant que phenomene, le Mouvement com- 
menqa a prendre corps immediatement apres la 
fin de la premiere guerre mondiale comme une 
readion de l’organisme naţional contre le nihi- 
lisme russe qui avait trouve son expression la 
plus violente dans la revolution bolchevique de 
l automne 1917. II a donc ete dans un premier 
temps un reflexe de conservation, un sursaut de 
l instinct naţional dans une societe dirigee par 
une elite degeneree, corrompue, sceptique, frivole, 
dont la foi s’etait tărie, aux conceptions deliques- 
centes et aux reflexes ethiques relaches, tout ceci 
la rendant incapable de reveiller et de mobiliser 
Ies energies necessaires pour faire front au danger 
Euroasiatique. 

C’est seulement sous cet aspect que la correla- 
tion avec Ies autres mouvements revolutionnaires 
tentes par le renforcement du sentiment naţional 
et du pouvoir etatique tels que le fascisme italien 
ou le national-socialisme allemand peut etre ex- 
plique, comme etant la meme expression d’une 
necessite inscrite dans un moment de l’histoire. 

Sans doute, et surtout au debut, la pensee ita- 
lienne et plus specialement la conception musso- 
linienne de la politique qui aprbs la conquete du 
pouvoir prit corps dans Ies actes de l’etat, a in- 
fluence et feconde pour une grande part Ies autres 
mouvements nationaux, autant en ce qui concerne 
/e«r doctrine que leur forme d’organisation. Les 
realisations du regime fasciste sur le plan politi¬ 
que, economique et social, menees ă un rythme 
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inhabituellement accelere et dynamique, constitu- 
ait un element encourageant pour les mouvements 
qui n’avaient pas encore conquis le pouvoir. 

Ce courant de sympathie vehicula facilement 
dans les premiers temps des influences recipro- 
ques. Cependant, dans leur evolution, chaque 
mouvement, n’ayant pas ete qu’une simple imita- 
tion determinee par le snobisme de la mode, a 
cristallise des conceptions de vie originales et a 
acquis une physionomie substantiellement diffe- 
rente des autres mouvements nationuax. 

Dans l’evolution de ce processus de differen- 
ciation, une contribution importante est due tant 
aux caraderes specifiques de chaque nation of frânt 
un support qui lui etait propre de par son stade 
d’ evolution, de par ses impulsions traditionnelles, 
de par sa sensibili te et sa s truc ture spirituelle, 
qu’au caractere et a la conception de vie de la 
personnalite ayant ete Vinstigatrice de chaque 
mouvement. 

Ce fait est d’ailleurs reconnu par les chercheurs 
etrangers qui ont objedivement etudie le pheno¬ 
mene legionnaire. 

« Habituellement, on situe la Garde de Fer 
sur le meme plan que le fascisme et le national- 
socialisme. Elle n’a ete en aucun cas une imitation 
de ces deux mouvements politiques, mais elle est 
nee de ses propres racines et s’est developpee a 
tr avers elles. Elle n’a rien eu â voir avec les dif- 
ferentes copies du fascisme ou du national-socia¬ 
lisme dans d’autres pays. Elle ne peut etre pure- 
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ment et simplement comparee aux mantifestations 
italiennes et aliem and es historiquement paralleles. 
Les categories politiques d’Europe centrale et 
occidentale ne lui sont pas strictement adequantes. 
Elle n’etait pas totalitaire mais autoritaire, ce qui 
est totalement different. Elle n’etait pas agressive- 
men naţionaliste mais conservatrice-nationale, ceci 
meme dans le sens culturel du mot; elle n’etait 
pas d’extreme droite dans le sens d’une reaction 
politique ou meme d'adhesion au capitalisme, mais 
social-reformatrice ; elle ne s’appuyait pas, comme 
le fascisme et le national-socialisme sur la petite 
bourgeoisie, sur les salaries, sur d’anciens hussards 
de l’infanterie de la premiere guerre mondiale, 
mais en premier lieu sur la populat ion rurale rou- 
maine et sur la nouvelle jeunesse intellectuelle, 
sur le monde estudiantin des institutions de l’en- 
seignement superieur. Elle se differenciait en par- 
ticulier des mouvements d’etat italiens et alle- 
mands par une religiosite chretienne qui atteignait 
le mysticisme. Codreanu avait plutât l’apparence 
d’un prophete religieux que celle d’un chef de 
parti et il etait venere comme un saint. Et pour- 
tant, le principe d’autorite n’est pas devenu un 
dogme dans la Garde de Fer. Les decisions n’ema- 
naient pas de Codreanu seul, mais d’un colldge, 
du ”FOR”, qui etait compose de commandants 
legionnaires verif ies. » Walter Hagen. Die ge- 
heime Front. Organisation, Personen und Aktio- 
nen des deutschen Geheimdienstes, p. 277-278. 
Niebelungen Verlag, Linz et Vienne, 1950.) 
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La nouveaute apportee par Codreanu dans la 
pensee et surtout dans la pratique politique a ete 
son eclecticisme ethique et un profond sens d’hu- 
manisme puise dans la sensibilite roumaine et 
feconde par la conception chretienne du monde. 

II a axe, en vue de la creation d’une force poli¬ 
tique, l’ensemble de son systime essentiellement 
sur les vertus morales inspirees par la cbaritâ 
chretienne. Les vertus formelles ( exterieures) 
telles que : ordre, discipline, etc..., qu’il a pour- 
tant integrees a ce systkme ont seulement eu une 
fonction complementaire. Sa tendance permanente 
a ete de cultiver et d’utiliser les seules forces posi- 
tives de l’homme. Aux maximes courantes comme 
« La fin justifie les moyens » ou « le succes valide 
la justesse en politique », il a oppose avec deter- 
mination l’idee qu’« un but reste bon seulement 
si les moyens par lesquels il a ete atteint ont ete 
bons, c’est-ă-dire moraux. » 

Cette tentative audacieuse, qui rompait radi- 
calement avec la conception amorale ( machiaveli- 
que, dominante dans la pensee et la pratique du 
monde moderne et que ni les conceptions musso- 
liniennes ni plus encore les conceptions hitlerien- 
nes n’avaient jamais remis en question) constitu- 
ait au fond, malgre son apparence utopique, la 
seule veritable et peut-etre efficace action pouvant 
guerir le mal ă sa racine, mal qui, en dernikre 
analyse, provoque toutes les crises secouant en- 
demiquement la societe moderne. Sous cet aspect, 
le legionnarisme s’est beaucoup plus rapproche 
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de l’Eglise Chretienne. II a integre Ies concep- 
tions et la mystique de cette derniere â la structure 
de son organisation, alors que Ies autres revolu- 
tions nationalistes etaient liees, comme nous l’a- 
vons vu, ă diverses formes d’organisation ou de 
conjoncture politique, determinees par le danger 
Euroasiatique que nous avons rappele. 

Ceci amena Codreanu a formuler ă un moment 
donne en son style la reponse a une question lui 
ayant ete posee, question concernant Ies differen- 
ces existant entre Ies trois mouvements nationaux, 
en disant: « Le fascisme se preoccupe de l’Habit 
(c’est-â-dire de la forme d’organisation etatique), 
le national-socialisme du Corps (c’est-â-dire de 
eugenisme racial), le legionnarisme se preoccupe 
de quelque eboşe de plus profond: de l’Ame 
(c’est-â-dire de son affermissement par la culture 
des vertus chretiennes et sa preparation en vue 
de son salut final, salut duquel l’Eglise chretienne 
s’occupe de la maniere la plus parfaite) ». 

Dans cette perspective, il ecrira dans ses me- 
moires inedites: « La caracteristique de notre 
temps : nous nous preoccupons des combats nous 
opposant aux autres hommes et non pas du com¬ 
bat opposant Ies commandements du Saint-Esprit 
et Ies desirs terrestres. Nous nous preoccupons 
des hommes et voulons la victoire sur leur nature 
et non pas la victoire sur Satan et sur Ies peches. 
Tous Ies grands hommes du monde d’hier et 
d’aujourd’hui, Napoleon, Mussolini, Hitler, etc., 
se sont preoccupes de cette derniere. Le Mouve- 


VII 


ment Legionnaire fait exception, s’occupant egale- 
ment, mais insuffisamment, de la victoire chre¬ 
tienne en l’homme, de son salut. Insuffisamment ! 
La responsabilite d’un dirigeant politique est tres 
grande. II ne doit pas rejouir Ies yeux de ses 
armees par des victoires terrestres sans preparer 
en meme temps â la lutte decisive dans laquelle 
l’âme de chacun peut etre couronnee soit par la 
victoire eternelle, soit par la damnation eternelle .» 

Ainsi, l’effort exige pour combattre la crise qui 
conditionna et legitima le phenomene des revolu- 
tions nationales sera fait parallelement, mais sur 
des plâns differents, determine par Ies structures 
intimes de chaque mouvement. En utilisant une 
metaphore, disons que le fascisme va s’attaquer 
aux branches de l’arbre du mal qui doit etre 
abattu, le national-socialisme au tronc, le legion¬ 
narisme aux racines memes qui alimentent le mal, 
en Ies privant de la source qui Ies nourrit. 


II. Les premices de l’action legionnaire. 

Les premices sur lesquelles sera fondee l’action 
du legionnarisme seront donc impregnees en pre¬ 
mier lieu de preoccupations mor ales et educatives. 
« En ces jours, ecrit Codreanu, le peuple roumain 
n’a pas besoin d’un grand homme politique, com¬ 
me on le croit par erreur, mais d’un grand educa- 
teur et dirigeant qui puisse vaincre les forces du 
mal et ane an tir la troupe de ceux qui portent le 
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mal en eux. Mais pour cela, il devra d’abord vain- 
cre le mal existant en lui-meme. Le pays deperit 
par manque d’hommes et non par manque de 
programmes. C’est notre opinion. Ainsi donc, 
nous ne devons pas creer des programmes mais 
des hommes, des hommes nouveaux. Nous avons 
maintes fois rencontre dans l’histoire le genre 
d’homme animant aujourd’hui la vie politique 
roumaine. Sous son regne, des nations ont peri 
et des etats se sont effondres. » 

«Nous partons d’une vision de l’homme en tant 
que valeur morale et non pas en tant que valeur 
numerique. La Legion de l’Archange Micbel 
sera, par consequent, beaucoup plus une «role et 
une armee qu’un par ti politique. 

Le principe duquel il partait etait: « Au com- 
mencement, nous devons connaître nos propres 
defauts si nous voulons avoir le droit de condam- 
ner et de corriger ceux des autres ». Comme me- 
thode de combat, il recommandait a ses legionnai- 
res la loyaute la plus parfaite, en refusant toute 
action sournoise ou malhonnete. « Va seulement 
sur Ies sentiers indiques par l’honneur. Combats 
et ne soit jamais lâche. Laisse aux autres Ies che- 
mins de l’infamie. Mieux vaut tomber en combat- 
tant sur Ies chemins de l’honneur que de vaincre 
sur ceux de l'infamie ». 

« Gardez-vous, vous et Ies enfants roumains 
comme ceux de tout autre peuple du monde, 
d’aujourd’hui comme de demain, de cette tare 
effrayante : la lâchete. Toute intelligence, toute 
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connaissance, tout talent, toute education ne servi- 
ront ă rien si nous sommes des lâches. » 

« Enseignez â vos enfants de ne jamais utiliser 
la lâchete ni contre un ami, ni contre le pire de 
leur adversaire. Parce qu’ils ne vaincront pas, mais 
qu’ils ser ont plus que vaincus, ils ser ont ecrases. 
Qu’ils n’utilisent la lâchete ni contre Ies lâches 
ni contre Ies armes des lâches, parce que s’ils 
vaincront, ce ne sera qu’un simple changement 
de personnes. La lâchete demeurera inchangee. 
La lâchete des vaincus sera remplacee par celle des 
vainqueurs. Dans son essence, la meme lâchete 
dominera le monde. Les tenebres de la lâchete ne 
peuvent etres vaincues par d’autres tenkbres, mais 
seulement par la lumiere apportee par l’âme du 
vaillant petri de caractere et d’honneur. » 

Comme arme supreme, il recommandait le mar- 
tyrat, parce qu’il est le seul qui puisse assurer 
une victoire durable. « Le but final n’est pas la 
vie. Mais la Resurrection La resurrection des 
peuples au nom de Notre Sauveur Jesus-Christ. » 

II se peut que ces postulats moraux aient aussi 
ete formules par d’autres, auparavant. Mais les 
realites de la vie ont pousse ces derniers â la Peri¬ 
pherie et les ont classes parmi les utopistes vision- 
naires ou les moralistes en chaire. A leur diffe- 
rence, Codreanu a non seulement donne un sens 
realiste ă ces postulats moraux en les liant au 
moment historique, mais il trouva egalement 
l’instrument et la technique pour leur donner la 
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force d’exister en provoquant un courant d’une 
exceptionnelle vigueur, courant dont l’intensite 
se maintint apres sa disparition pbysique. 

La definition des articulations de cet instrument 
d’action peut, selon nous, presenter un double 
interet: interet du point de vue de la technique 
politique envisagee dans une perspective histori- 
que et interet quant a la phase actuelle de la 
crise dans laquelle se debat la societe moderne. 
A la difference du passe, ou Ies conflits, nes dans 
la plupart des cas d’une mentalite egoiste et de- 
pourvue de tout scrupule, pouvaient trouver une 
solution sur Ies champs de bataille avec des armes 
a la puissance de destruction limitee, ces memes 
conflits doivent aujourd’hui entrer en lice avec 
une puissance d’aneantissement aux proportions 
apocalyptiques. L’introduction d’un element mo¬ 
ral dans la politique est une necessite vitale du 
moment historique car c’est de cette unique faqon 
que l’on pourra arreter le glissement vers l’abîme. 
Le decalage existant entre le progres technique 
ayant mis ă la disposition de l’homme des armes 
d’une puissance de destruction effrayante et la 
baisse constante de son niveau moral est plus 
qu’alarmant. Si l’on arrive pas â reetablir un equi- 
libre correspondant par le renforcement de ce 
niveau moral et si la politique continue â etre 
impregnee par cette amoralite, l’existence meme 
de l’humanite sera compromise, comme par une 
punition de la Providence, par son autodestruc- 
tion. 
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L’issue de l’actuelle crise politique, sociale et 
morale ne pourra se faire par la simple perpetua- 
tion des principes anciens d’une democraţie de- 
passee sur tous Ies plâns de l’activite, ayant d’ail- 
leurs elle-meme determine cette crise en condi- 
tionnant et legitimant meme Ies exces des regimes 
totalitaires. 

L’absorption des courants d’idees et des sen- 
timents sains qui par leur essence depassent Ies 
circonstances qui Ies ont engendres constitue une 
necessite vitale, d’autant plus lorsqu’il s’agit de 
reconcilier le principe d’autorite avec celui de 
liberte se trouvant en conflit permanent. Ce n’est 
que par une synthese, forgee dans l'ardeur de la 
charite chretienne, que l’on pourra creer une 
forme de commandement capable de resudre sur 
tous Ies plâns tous Ies problhmes difficiles, sem- 
blant aujourd’hui sans issue. 

« Toute l’histoire sociale de l’humanite est rem- 
plie de luttes ayant a la base ces deux grands 
principes, qui cherchent â vaincre au detriment 
de l’autre : le principe d’autorite et le principe 
de liberte. Orienter un mouvement en fonction de 
l’un ou de l’autre de ces deux principes signifie 
continuer la ligne historique des troubles et des 
guerres sociales. La Charite est la conciliation de 
ces deux principes : l’autorite et la liberte. La 
Charite se trouve entre eux et au-dessus d’eux, 
en Ies englobant par tout ce qu’ils ont de meilleur 
et en eliminant Ies conflits qui Ies separent. La 
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Charite appliquee sigttifie la paix dans Ies âmes, 
dans la societe et dans le monde. » 

Evidemment, grâce ă de telles conceptions, le 
legionnarisme prend de substancielles distances 
par rapport au fascisme et au national-socialisme, 
et acquiert une large inspiration humaine, qui ne 
peut etre rencontree que dans le Christianisme. 
En depit de la rigoureuse discipline contenue dans 
le systhme d’organisation legionnaire, la libertâ 
y est vecue dans toute sa plenitude. 

Ces traits d’une profonde originalite ont ete 
releves par tous Ies chercheurs âtrangers qui ont 
objectivement etudie le phenomene legionnaire. 

« La revolution legionnaire, ecrit l’editeur ita- 
lien, Alfonso Panini Finotti, est une revolution 
specifique aux roumains. Par rapport au fascisme 
et au national-socialisme elle presente des caracte- 
res tout a fait originaux. L’originalite de Codrea- 
nu ne reside pas dans l'objectivite de ses concep¬ 
tions, dans son ideologie ou dans ses programmes, 
meme si ses opinions sur ces realites ont gagne 
tant d’adherents et surtout une efficience maxi¬ 
male par une autre voie qu’une vision strictement 
thematique. Son acte revolutionnaire consiste en 
un ancrage ontologique fondamental de ces reali¬ 
tes, rejoignant meme dans cette optique Ies der- 
nieres tendances des conceptions de vie occiden- 
tales Ies plus avancees. II faut signaler en conclu- 
sion le caractere humain de son entihre revolu¬ 
tion. » 
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Alors que Ies revolutions fascistes et national- 
socialistes s’effectuent dans un effort specifique 
de simplification, en droit et en fait, d’uniformisa- 
tion des individus selon une optique finaliste bien 
precise de la nature humaine (specialisation â 
outrance, transformation de l’individu en un ins¬ 
trument participant mais mis entihrement â la 
disposition de l’Etat) et combattent le liberalisme, 
la revolution legionnaire presente l’aspect d’un 
retour de l’homme vers l’bomme dans la pleni¬ 
tude du terme. De ce point de vue le pathos 
humain degage dans de multiples affirmations de 
Codreanu et de l’humanisme roumain est veri- 
tablement surprenant. A travers l’expirience de 
Codreanu et de la Garde de Fer, la sensibiliti 
roumaine acquiert un caractere d’une dimension 
encore plus grande, monumentale, bref un nou- 
veau style de vie. 

L’integration de toutes ces vertus et de ces 
sentiments nobles dans le systhme de pensee et 
surtout dans la pratique par le fondateur du Mou- 
vement en vue de leur promotion, forme de loin 
l’aspect le plus interes sânt du legionnarisme rou¬ 
main. L’originalite de Codreanu reside dans sa 
tactique politique bien plus que dans la nouveaute 
des idees exprimees, ou, pour mieux dire, dans 
le style de vie et de combat adoptes qui reflktent 
avec une parfaite fidelite sa conception de vie. 
On ne doit pas seulement voir dans chaque vertu 
legionnaire sa seule valeur ethique, mais aussi 
sa valeur politique, c’est-â-dire sa force d’action 
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et ce qui lui ţermet de s’integrer a la dynamique 
de la lutte contre le mal. Chaque vertu preconisee 
constitue un element absolument necessaire a la 
technique politique de Codreanu, element mis en 
action au moment approprie. 

Toute demission, ou meme tout relâchement 
face â cet element peut desequilibrer et perturber 
le fonctionnement du systeme de combat tout en- 
tier, parce qu’au-delă de sa beaute morale, et 
plus encore que celle-ci, il faut apprecier l’irresisti- 
ble elan qui le transcende dans la propre existence 
de ces normes morales, sous une forme active et 
d’autant plus integrale que le milieu environnant 
est vicie et atteint par une conception amorale ou 
immorale. 

Le moyen offert aux vertus morales leur per- 
mettant de se valoriser au plus băut degre sur 
le terrain tactique et strategique de la politique 
du combat contre le mal constitue en fait le merite 
le plus remarquable du mouvement. 


III. Armes inedites dans la lutte politique. 

Pendant toute son action politique, Codreanu 
n’a jamais envisage le combat sur le terrain con- 
venant aux politiciens, en utilisant Ies armes poli- 
tiques habituelles. Dote d’un sens psychologique 
exceptionnel, il a manie avec une dexterite unique 
l’arme du contraste. 
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En opposition a la classe dirigeante debauchee 
et depourvue de toute moralite il preconisa et 
reussit a determiner la tenue impeccable du legion- 
naire, qui met ainsi en evidence sans avoir besoin 
de l’expliquer la difference frappante entre l’hom- 
me ancien et Vhomme nouveau. « Les normes ethi- 
ques de la vie legionnaire que nous devons affir- 
mer, respecter avec severite, et autour desquelles 
se rassemblent tous ceux qui les cherissent sont: 
la purele de l’âme — le desinteressement dans 
le combat — l’elan — la foi — le travail — 
l’ordre — la hierarchie — la discipline — la jus- 
tice — l’energie et la force morale — l’acte et non 
le verbe. Agis ! Ne parle pas ! » 

Dans un pays oii Von parlait trop et ou l’on 
agissait peu, il impose ă ses adeptes de plus en 
plus nombreux la loi du silence et de l’acte: 
« Parle peu. Ne dis que ce qu’il faut. Parle quand 
il le faut. Ta parole est la parole des faits. Agis. 
Laisse parler les autres. » 

Dans ce but educatif, il fonda le 6 mai 1924 
le câmp de travail volontaire de Ungbeni {Iaşi), 
premier dans le monde en son genre, qui par la 
suite verra son extension â Vensemble du pays 
et auquel part ici peron t des hommes de toutes les 
categories sociales et surtout des intellectuels; 
etudiants, professeurs, ingenieurs, medecins, avo- 
cats. De toute cette action une loi se degage : lă 
oii la main du legionnaire apparaît, un jardin 
surgit d’un desert. Quand donc des milliers de 
legionnaires feront-ils un jardin du desert qui 
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s’etend sur toute la Roumanie ? Tout se fait grâce 
ă la bonne volonte. Car « la bonne volonte ne 
peut etre egalee dans le rendement ni par le sen¬ 
timent du devoir, ni par la discipline, ni par 
l’autorite. » Le câmp de travail legionnaire deve- 
nait ainsi la grande ecole de la nation. « II etait 
un exemple pour des dizaines de milliers de 
jeunes. II etait une ecole pour Ies masses populai- 
re qui restaient des annees durant avec des ponts 
en ruine, des routes defoncees, attendant l’Etat 
pour Ies refaire quand il suffisait d’une journee 
de travail commun pour que tout fut repare. 
C’etait un exemple pour tout un pays, et un de¬ 
menţi pour tous ceux qui peuvent s’imaginer 
qu’une Roumanie forte pouvait ressusciter grâce 
â la pitie des autres et non pas grâce â notre 
travail ă tous. » 

Mais cette activite constructive ne se limita 
pas au seul câmp de travail manuel. Elle s'etendit 
au secteur commercial accapare presque exclusive- 
ment par Ies etrangers. Codreanu s’etait propose 
de detruire la conviction que « le Roumain n’est 
pas apte au commerce » et dans ce but il crea le 
« Bataillon du commerce legionnaire » dans le- 
quel entrerent des jeunes de toutes Ies categories 
sociales (enfants de paysans, de fonctionnaires, 
d’intellectuels, etc...), et specialement Ies etudiants 
des universites. Une multitude d’entreprises le- 
gionnaires (cooperatives, restaurants, ateliers de 
couture, etc....) ouvrirent leurs portes tant ă Buca- 
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rest que dans Ies villes de province ou l’invasion 
âtrangtre etait la plus forte. 

Toutes ces entreprises etaient animees par un 
nouvel esprit, qui, comme le disait Codreanu, 
etait le commerce chr&ien, base sur l’amour des 
hommes et non pas sur leur spoliation, le com¬ 
merce base sur l’honneur. Ces initiatives reveil- 
laient dans Ies masses roumaines un grand enthou- 
siasme et un fervent encouragement â leur pour- 
suite. 

Cette activite constructive, operant sur un ter- 
rain tout a fait inedit du point de vue politique, 
jetait Ies poiliticiens dans un grand embarras. Non 
seulement leurs critiques et leurs calomnies ne 
trouvaient pas l’echo escompte mais elles avaient 
un effet contraire, en mettant en evidence d’une 
maniere encore plus forte le constraste existant 
entre le monde nouveau qui s’exprimait par des 
faits et le monde decrepi qui s’epuisait en paroles 
empoisonnees mais parfaitement inoperantes. Res¬ 
tant sans reponse parce que « le legionnaire n’en¬ 
tre en polemique avec personne », elles se retour- 
naient avec des effets destructeurs contre ceux-lă 
meme qui Ies avaient lancees. 

L’entbousiasme reveille dans le peuple par cette 
nouvelle conception de vie prit une telle ampleur 
que pour sa prosperite la voie de la legali te etait la 
plus indiquee. 

De la part des politiciens on continuait ă obser- 
ver « une ferme tendance ă la provocation du 
Mouvement Legionnaire » pour qu’il reagisse et 
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pour qu’en fonction de cette reaction l’on puisse 
prendre des mesures contre lui. « J’ordonne â 
tous Ies legionnaires, ecrit Codreanu en marş 
1937, ce que j’ai continuellement affirme: ne 
repondre â aucune sorte de provocation. » Le 
meme conseil etait aussi adresse aux etudiants ă 
l’occasion de la fin de l’annee universitaire, aux- 
quels il recommandait « un comportement d’une 
grande rectitude, une grande propagande de la 
foi legionnaire, non par le scandale, Ies rixes ou 
Ies discussions contradictoires, mais par le temoi- 
gnage de la foi. „Je crois en la resurrection de la 
Roumanie par la Legion. Je regois toute blessure. 
Je supporte avec joie toute souffrance. Mais je 
crois dans la victoire et dans le salut Legionnaire 
du peuple roumain. Donc pas de disputes, pas de 
discussion, contradictoires mais un temoignage : 
c’est ce que je crois. Vous, vous pouvez croire en 
ce que vous voulez.” » 

La aussi la « Loi du contraste » mettait Ies poli- 
ticiens dans Vembarras. II etait repondu a toutes 
leurs provocations par un langage chretien d’un 
calme exasperant. Et le courant en faveur du Mou- 
vement Legionnaire s’amplifiait irresistiblement. 

Sa premiere manifestation massive sur le plan 
electoral se verifie aux elections legislatives de 
decembre 1937, quand le Mouvement Legionnaire 
obtint 66 deputes. 

Ce fait determina le roi Carol et sa camarilla â 
tenter une diversion pour detourner et capter le 
Mouvement Legionnaire. Dans ce but, il forma 
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un gouvernement auquel prenaient part le parti 
national-chretien de Goga et Cuza, charge d’un 
programme antisemite et de la mission de liquider 
le Mouvement Legionnaire lors de nouvelles elec¬ 
tions, le parlement issu des elections precedentes 
ayant ete dissout avant meme que d’avoir pu se 
reunir. 

A cette provocation qui etait visiblement diri- 
gee contre le Mouvement Legionnaire, Codreanu 
repondit avec un calme et une rigueur qui ris- 
quaient de retourner toute la manceuvre de ses 
adversaires contre eux-memes. Dans une declara- 
tion faite ă la presse le 13 janvier 1938 il precisa, 
parmi d’autres points, son opinion concernant le 
gouvernement Goga-Cuza. « D’ou que vous veniez 
et par quelque moyen que vous soyez venus, soyez 
Ies bienvenus. Vous etes un gouvernement naţio¬ 
naliste. Je n’ai meme pas le droit de suspecter 
votre bonne foi quand bien meme je ne compren- 
drais pas certaines choses et meme si elles me 
paraissent erronnees. Un homme correct ne peut 
pas se ruer sur un autre homme des la premiere 
heure sans lui avoir laisse le temps de mettre en 
application ses pensees. De meme, vous ne me 
verrez pas, pousse par quelque envie assujettie d 
la bassesse, crier: voilă, ceux-ci s’approprient et 
executent mon programme et moi, que vais-je 
faire ? Mai je dis et je dirai toujours: que Dieu 
vous aide â faire pour le peuple roumain tout ce 
que nous voulons, tout ce que nous avons voulu, 
tout ce que notre âme aura reve pouvoir faire. » 
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Pendant la nouvelle campagne electorale qui 
debutait, Codreanu demandait aux legionnaires : 
« une attitude empreinte de dignite, une ligne de 
conduite d’une grande correction... generalement, 
dans la propagande, n’attaquez personne. Vous 
ne direz pas : voutez pour nous car tels autres 
sont mauvais. Mais vous direz: votez pour nous 
pour ce que nous avons de bon. Votez pour nous 
pour notre foi et nos sacrifices. Je chasserai du 
combat tout legionnaire que je decouvrirai avoir 
dit du mal des autres ou Ies avoir calomnies. 
N’assombrissez plus Ies âmes des hommes mais 
avancez de gaiţe de cceur, pariez leur de bien, 
d’esperance, de victoire. Partagez-leur la joie et 
la lumiere. Ne repondez a aucune provocation. 
N’attaquez jamais, dans aucune reunion, le gou- 
vernement naţionaliste. Passez outre a ses fautes 
car il n’est pas glorieux de toujours regarder Ies 
erreurs des autres. » 

Malgre tout ceci, Ies provocations du gouverne- 
ment et specialement du ministre de l’interieur 
Armând Calinesco, l'homme de la camarilla, alle- 
rent jusqu’ă l’assassinat. Codreanu ne perdit pas 
son sang-froid. « Personne, declara-t-il aprts la 
sceance du senat Legionnaire de la capitale, du 8 
fevrier 1938, personne ne pourra tuer tant de 
legionnaires parmi nous, prets comme nous le som- 
mes â mourir pour notre foi. Mais ce n’est pas 
cette preuve la que doit donner aujourd’hui le 
Mouvement Legionnaire. II l’a donnee hier et la 
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donnera demain. II doit faire aujourd’hui la preu¬ 
ve de la sagesse et de l’ordre... 

« Le cceur sanglant et endeuille, le Mouvement 
Legionnaire ne repond pas aux provocations aux- 
quelles il a ete soumis. Attaquez comme vous le 
voulez, frappez autant que vous voudrez. Nous 
n’avons rien ă vous opposer et donc ne craignez 
aucune reaction de notre part. Vous faites tout 
ceci pour des voix ? pour six mois, un an, deux 
ans de gouvernement ? Et bien, je con vie tous 
nos ennemis, ceux qui ont tue nos camarades, ă 
apprendre que le Mouvement Legionnaire s’est 
retire de la campagne electorale. II ne veut plus 
apparaître dans le combat parce qu’il ne veut por¬ 
ter outrage a qui que ce soit. 

« Nous ne voulons pas gener le gouvernement 
dans son oeuvre. Voilă. Nous nous âcartons. La 
route vous est â present libre et ouverte. Personne 
ne vous fera le moindre mal. Gouvernez en paix. 
Je reponds aux forces adverses, de l’interieur 
comme de l’extirieur qui s’imaginent que Ies le¬ 
gionnaires peuvent faire leur jeu par un commen- 
cement de revolte qu’elles se trompent. » 

Cette maîtrise de soi, determinee par un grand 
sentiment de responsabilite qui manquait ă l’an- 
cienne classe dirigeante ayant â sa tete le scelerat 
roi Carol II et dont faisait preuve Ies legionnaires, 
dejoua le plan congu avec la diversion du gouver¬ 
nement Goga-Cuza et fit apparaître un tres fort 
courant de sympathie pour le Mouvement Ugion- 
naire. A cause de cela, Carol II congedia le gou- 
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vernement qui n’avait ainsi vecu que quarante 
jours, en suspendant la Constitution et en dissol- 
vant Ies partis. Dans son action, il fut assiste par 
l’ensemble de la classe dirigeante corrompue, qui 
flairait un dan ger pour sa propre existence para- 
sitaire dans l’assainissement de la vie politique 
roumaine. 

« Nous sommes donc rejetes, declarait Codrea- 
nu aux journalistes le 21 fevrier 1938, du rap- 
port de droit au rapport de force. Celui-lâ, nous ne 
l’acceptons pas. Nous avons pense agir dans le 
cadre de la loi en manifestant notre foi. Si nous 
ne pouvons pas mener cette action, et si toute 
manifestation de notre foi nous est interdite, la 
raison de vivre de notre parti disparait. Nous ne 
voulons pas utiliser la force. Nous ne voulons pas 
utiliser la violence. Nous ne voulons pas d’un 
coup d’etat. Car, en fonction de l’essence meme 
de nos conceptions, nous sommes contre tout ce 
systeme. Cela signifierait une attitude de brus- 
querie de nature exterieure, tandis que nous at- 
tendons notre victoire de Vaccomplissement d’un 
processus de perfectionnement humain dans l’âme 
meme de la nation. Nous n’utiliserons pas ces 
moyens car la jeunesse d’aujourd’hui a trop pro- 
fondement conscience de sa mission historique et 
de sa responsabilite pour recourir ă des actes ir- 
reflechis, qui transformeraient la Roumanie en 
une Espagne ensanglantee. » 

Parallelement a ces considerations d'ordre in¬ 
terne, la situation exterieure tout ă fait speciale 
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imposait â Codreanu l’adoption de cette attitude 
de non violence. Le voisinage de la Russie bolche- 
vique et son intention d’utiliser tout trouble dans 
le pays pour l’envahir ( d’autant plus qu’ă ce mo¬ 
ment la elle avait Ies mains libres) determinerent 
Codreanu, qui avait un grand sentiment de res¬ 
ponsabilite, a ne pas intervenir dans le rapport 
de force provoque par l’irresponsable Carol II. 

Codreanu ne s’ecartera pas de cette ligne de 
conduite, meme lorsqu’il aura acquis la certitude 
que l’on tramait sa mort. « Ne vous contentei pas 
de fermei nos cooperatives, ne vous contentei 
pas d’etouffer notre elan, ecrivait-il le 26 marş 
1938, mais frappei-nous la plante des pieds, en- 
voyei nous dans l’île des Serpents, lapidei-nous, 
pendei-nous et clouei-nous par Ies pieds, soumet- 
tei-nous aux pries humiliations. Vous ne rencon- 
trerei, vous tous qui avei assume la responsabilite 
d’une sanglante et injuste appression, ni la moin- 
dre violence, ni meme la moindre opposition. » 


IV LE CALVAIRE 


La position adoptee par Codreanu tant en ce 
qui concerne la tenue morale que Ies actions cons- 
tructives (camps de travail, cooperatives, etc.), 
developpee dans le cadre de la plus parfaite legali- 
te, ainsi que son attitude de non-violence face a 
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toutes les provocations etaient tellement nobles 
qu’elles exasperaient autant le roi que sa camarilla, 
qui ne cbercbait en fait que des pretextes. La lutte 
entre Ies principes du bien et ceux du mal, entre la 
sublime force et la force materielle brute, s’etait 
engagee d’une telle faţon qu’elle semblait rappeler 
toutes Ies phases du calvaire inflige par la Sanhe¬ 
drin juive, il y a deux miile ans. La meme mauvaise 
foi. 

Les dirigeants de la Roumanie, de front avec 
le Patriarche Miron Cristea, ont ordonne sans 
justification Vdrrestation de Codreanu et de toute 
Velite legionnaire pendant la nuit des Rameaux, le 
16 aurii 1938. Et le Calvaire du Capitaine com- 
menqa avec la semaine de la Passion. 

C’etait une coincidence du destin, ou un calcul 
satanique de la part des sans-Dieu. II fut jete 
dans les souterrains du fort Jilava ou, d’aprhs 
l’expression du meme Patriarche Cristea: «la 
frele constitution de Codreanu ne pouvait resister 
longtemps. » Mais pour le detruire aussi sur le 
plan moral, on lui intenta un proces pour « băute 
trahison ». Sans aucune preuve, il est condamne 
a dix ans de travaux forces. L’entier traitement 
qui lui fut applique demontrait qu'on preparait 
froidement sa mort. Dans ses Notes de Jilava, 
publiees apres sa mort, Codreanu ecrit: 

Mardi, 19 avril 1938. 

« Nous entrons dans le fort. La, nous avanqons 
par de longs et tortueux couloirs oii regne l’obs- 
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curite. Une odeur froide et humide de moisissure 
me frappe. Je suis ensuite introduit dans une sorte 
de cave, longue d’environ 6 mktres et large d’en- 
viron 4. Au-dessus de cette grotte, il y a â peu 
prts 4 metres de terre. Le planton m’apporte une 
paillasse et deux couvertures usees. II les depose 
sur les planches. Sous la tete, rien. Le lieutenant 
voit que c’est quelque eboşe manquant a la plus 
ilementaire humanite. II se sent gene et s’excuse 
car tel est le regime. II me demande si je n’ai pas 
un beret parce que j’aurai froid. D’ou l’aurais-je ? 
II me dit quelques paroles reconfortantes puis 
s’en vas, fermant la porte avec un cadenas. D’en 
bas, d’en băut, des murs epais, de toutes parts, 
de froides fltches d’humidite me transpercent le 
corps. II semble que ces murs etrangers, hostiles, 
entre lesquels on ne se reconnait pas soi-meme et 
ou l’on ne voit aucun des siens, attendent juste 
une vie humaine pour la devorer en envoyant des 
milliers de flkches, comme autant de rayons de la 
mort, sur le corps du pauvre condamne. Je me 
suis couche. Une longue nuit. 

Pâques, 1938, le 24 avril 

L’humidite me penetre les os. Je respire l’air 
d’une cave. Je sens mes poumons transpercâs par 
des aiguilles, par des balles. Je m’allonge sur le 
lit de planches. J’ai mal aux os. Je reste cinq mi¬ 
nute sur un câte, cinq minutes sur l’autre. Je me 
retourne sur ma gauche. J’ecoute mon coeur battre. 
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Ou bien sont-ce des gouttes de sang qui s’en 
ecoulent ? 

La vie s’ecoule de mon cceur meurtri. O Pays ! 
Comment recompenses-tu tes enfants !...Seigneur, 
je prie eti cette nuit de la Resurrection, accepte 
mon sacrifice. Prends ma vie. Car toi, 6 Pays, tu 
rt as pas besoin de nos forces. Tu veux notre mort. 

Dimanche, 8 mai 1938. 

Hier soir, est venu le magistrat instructeur Dan 
Pope seu et, il a porte â ma connaissance que j’avais 
ete envoye en justice pour « Trahison ». Un mo¬ 
ment, je suis reste sidere. Je suis revenu dans ma 
cellule, le cceur transperce de fleches; moi, le 
chef, du mouvement naţionaliste Legionnaire, etre 
juge pour trahison! Je n'ai rien mange. Je me 
suis endormi tres tard, sur mon lit de planches et 
je me suis tornmente toute la nuit. Le matin, je 
me suis reveille, criant dans mon sommeil. « Ecou- 
te, cher Motza, je serai juge pour trahison ! » 

Vendredi, 3 juin 1938. 

« L eglise paternelle », « L’eglise ancestrale » 
nous frappe. Le Patriarche est en meme temps le 
premier ministre, au nom duquel tout est fait, 
et celui duquel nous viennent chaque jour tant 
de souffrances. Seigneur! Seigneur! Quelle tra¬ 
gedie. Et â quelles souffrances soumets-Tu nos 
pauvres âmes ? Quel tourment dans Ies âmes de 
dizaines de milliers de jeunes, paysans, ouvriers, 
etudiants ! 
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Mercredi, 15 juin 1938. 

Apres avoir fini Ies Evangiles, j’ai compris que 
je suis ici, en prison, par la volonte de Dieu, que, 
hien que n’ayant commis aucune faute sur le 
plan juridique, II me punit pour mes peches et II 
soumet ma foi a l’epreuve. Je me suis calme. La 
tranquilite est tombee sur mon âme tourmentee, 
comme tombe la nuit sur Ies tourments, Ies agi- 
tations et Ies tensions du monde. Hommes, oi- 
seaux, animaux, arbres, plantes, terre labouree 
et fendue par le fer des charrues entrent en repos. 
J’ai ete tourmente si fort! Ma pauvre chair a 
beaucoup souffert! Je ne crois pas avoir jamais 
autant souffert que maintenant. « Foi » et « A- 
mour ». Je ne Ies ai pas perdus mais j’ai senti 
qu’ă un moment le fii de l’« Espoir » s’est brise. 
Tor ture physiquement, comme un chien, mes 
vetements debordent de souffrance. Voilâ main¬ 
tenant 60 jours et 60 nuits que je dors habille, sur 
cette planche, sur cette paillasse. 60 jours et 60 
nuits que mes os sucent, comme un buvard, l’hu- 
midite qui jaillit des murs et de la terre. Depuis 
60 jours, je n’ai pas echange un mot avec qui que 
ce soit, parce que personne, parmi ceux qui sont 
ici, n’a le droit de me parler. Et attaque en meme 
temps dans ma personne morale, accuse de trahi¬ 
son, comme n’etant roumain ni par ma mbe, ni 
par mon pere! Montre comme un ennemi de 
l’Etat, accable par Ies coups et Ies mains liees 
dans le dos, c’est-ă-dire sans aucune possibilite 
de defense. Le cceur serrS â l’idee des insultes, des 
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souffrances, des mauvais traitements infliges aux 
miens, familie et camarades, j’ai senii se briser 
l’un des trois fils invisibles reliant le chretien ă 
Dieu: l’Espoir! L’obscurite s’est faite devant 
mes yeux. Je sentais que je me noyais. Mais, lut- 
lanţ jour apres jour, je l’ai renoue â nouveau. 
Comment ? En lisant Ies Evangiles. Quand je Ies 
terminai, je sentis que j’avais ă nouveau ces trois 
fils, et qui’ls etaient Ies bons: la Foi, l’Espoir, 
l’Amour. 

Dimanche, 19 juin 1938. 

Le soir, apris la fermeture, le medecin est venu 
et m’a ausculte. Mauvaise nouvelle: il m’a trouve 
Ies poumons atteints en bas, devant et dans le 
dos. II m’a donne une ordonnance : injection de 
calcium, un onguent pour m’en enduire et quelque 
chose pour l’appetit. Pauvres poumons ! Ils n’en 
peuvent plus. Apris avoir ete attaque dans ma 
personne morale, apres avoir ete trăite avec bar¬ 
barie dans mon etre physique, maintenant s'abat 
sur moi une troisieme attaque : Ies microbes. 

Mais Dieu voit et recompensera. 


Quoique Ies conditions auxquelles etait soumis 
Codreanu menaient ineluctablement ă un denoue- 
ment fatal, le roi Carol et sa camarilla voulaient le 
plus rapidement possible avoir la tete de ce grand 
fils du peuple roumain. L’evolution de la situation 
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exterteure Ies mquietait surtout apris Vaccord de 
Muntch de septembre 1938. Ou peut-etre fallait-il 
que l assassinat s’accomplît pour que leur horrible 
crime fut evident a tous Ies yeux ? 

Le crime s’est consomme dans la nuit du 30 
novembre 1938, alors qu’il etait transporte avec 
13 autres Legionnaires d’Elite, Ies Nicadores et 
Ies Decemvtres. Le commandant du IV corps 
d armee a publte, dans la journee du 1" decembre 
1V38, le communique of fidel suivant • 

* Dans la nuit du 29 au 30 novembre, un grou- 
pe de prisonniers politiques devait etre transporte 
de Jilava^ a Valminelu. Pendant le trajet, le convoi 
du s arreter a cause d’une panne au milieu d’une 
foret a envtron 30 km de Jilava. Les prisonniers 
ont ttre profit de l’occaston pour tenter de fuir 
dans la foret Les gendarmes se sont vus contraints 
d ouvrtr le feu. Ont ete lues : Corneliu Zelea Co- 
dreanu, Constantinescu, Caramea , Belimace et dix 
autres jeunes gens, anciens membres de la Garde 
de fer. Une commtssion militaire descendue sur 
place a constate que le rapport des evenements 
etabli par la gendarmerie correspond â la virile et 
en consequence a donne l’autorisation d’enterrer 
les cadavres. » 

En dehors de ce communique, il en a ete publii 
un autre dans lequel on disait que le convoi avait 
ete pris d assaut par un groupe d’inconnus et que 
ans la confusion, Codreanu et treize legionnaires 
avait profite de l’occasion pour une tragique ten- 
tative d evasion. 
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Personne n’a cru la version officielle car elle ne 
correspondait pas â la ligne adoptee par Codreanu. 
La consternation fut presque generale ă Pexcep- 
tion de la clique corrompue des politiciens. Mais 
la verite ne pouvait longtemps demeurer cachee. 
Les aveux faits plus tard par le commandant Dinu - 
lescu, celui qui « a commande Vassassinat », ont 
jete une pleine lumiere sur cet horrible crime. 

« Un jour, declare-t-il, j’ai ete appele par Pex- 
president du Conseil Calinesco. Dans son cabinet 
de travail etaient egalement present le general 
Bengliou, commandant de la gendarmerie. Cali¬ 
nesco me declara alors que Codreanu et 13 de 
ses adeptes devaient etre executes pour raisons 
politiques. Cette decision aurait d’ailleurs corres- 
pondu au deşir du roi. Le 29 novembre 1938, a 
10 h. du soir, on a fait sortir Codreanu et ses 
treize camarades de la prison ou ils etaient incar- 
ceres ; on les a fait monter dans un camion. 

On les a installe de telle sorte qu’ils puissent 
regarder seulement devant eux, les bras attaches 
dans le dos, incapables du moindre mouvement, 
contraints de maintenir continuellement la tete 
dressee. Derriere chacun d’eux se tenait un gen- 
darme. Moi, je me suis assis ă cote du chauffeur. 
Nous voyagions sur la route Ploieşti-Bucarest 
quand, â l’aube du 30 novembre, apres que j’eus 
donne le signal convenu avec la lanterne, les gen¬ 
darmes ont sorti une corde de leur poche et l’ont 
serree autour du cou du legionnaire qui etait 
assis devant chacun d’eux. 
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Codreanu et ses 13 camarades ont ete etrangles 
ainsi, tandis que le vehicule roulait a toute allure. 
Peu apres, nous sommes arrives ă Bucarest. De la, 
nous nous sommes diriges vers le fort Jilava oii, 
depuis 3 jours dejă, une fosse de grande dimen- 
sion avait ete creusee. 

Une fois le camion a l’interieur du fort, on a 
tire a coup de revolver ou de fusil sur les cadavres 
des etrangles. Ensuite, les cadavres ont ete jetes 
dans la fosse apres que le medecin militaire eut 
constate le mort de tous les legionnaires. Moi, j’ai 
immediatement declare aux 14 gendarmes que ce 
qu’ils avaient fait etait une disposition prise par 
la Cour Marţiale et qu’il s’agissait d’un devoir 
patriotique de la plus haute importance. On a 
jete de la terre sur la fosse mais le lendemain, les 
cadavres ont ete deterres et transportes dans une 
autre fosse, on a verse sur eux plusieurs bouteilles 
d’acide sulfurique. On a recouvert les corps d’une 
plaque de ciment et on a jete de la terre par des- 
sus. Les gendarmes, quoique involontairement, 
ont du, signer les ades de deces dans lesquels etait 
signalee la fusillade des quatorze legionnaires lors 
d’une tentative d’evasion. Chaque gendarme requt 
une recompense de 20 000 lei. » 

C est ainsi qu il a ete mis fin â la vie terrestre 
de Corneliu Codreanu, â l’âge de 39 ans, alors que 
son genie createur entrait dans sa phase de plein 
epanouissement. Sa personnalite etait fascinante : 

<< Je n’ai rencontre, ecrit l’ecrivain franqais B. de 
Jouvenel, aucune personnalite qui se soit presentee 
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ă moi avec si peu de mise en schite, qui ait produit 
sur moi une impression aussi vive. Imaginez vous 
un homme tres grand, trhs maigre, dont le visage 
ser ait un modhle de beaute classique si ce n'est des 
orbites profondes ou brillent des yeux perqants. » 
Les bourreaux de Codreanu, et Ies forces occul- 
tes qui les ont mis en marche, ont cru qu’avec lui 
disparaitrait aussi la foi legionnaire. Ils ne pou- 
vaient pas comprendre que le systeme moral et 
politique cree par Codreanu trouvait sa principale 
for ce justement dans le sacrifice supreme. Quatre 
decennies ont passi depuis que cet horrible crime 
d’Etat a ete commis. Mais la question n’a pas 
cesse d’etre posee avec plus d’intensite. 


Pourquoi le Capitaine a-t-il ete assassine ? 

1) II a ete celui qui, dhs le debut et en plein 
chaos social, a deploye le drapeau de la resistance 
antibolchevique, « elevant une barriere de mor aii te 
qui ne permettra pas a ce virus de la negation de 
se nicher dans l’âme roumaine car le bolcbevisme 
ceuvre mu par la haine envers ceux qui posshdent 
et non par l’amour envers ceux qui ne posshdent 
pas. » (Circ. p. 62) 

2) A un moment ou Vegocentrisme le plus fero¬ 
ce, l’atheisme le plus depravS et le materialisme le 
plus grossier detruisaient nos classes dirigeantes, 
il a affirme avec vigueur la foi en Dieu et en la 
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supremaţie de l’esprit sur la matiere, demandant 
l’entree dans l’ordre inne du monde : « l’individu 
dans le cadre et au service de la nation, la nation 
dans le cadre et au service de Dieu et de Ses 
lois : » (PL p 326) 

3 ) II a preche comme for ce motrice de la socie- 
te le principe de l’amour chretien, car « en dehors 
de l’amour que Dieu a seme dans le cceur des 
hommes en tant que synthhse de toutes les qualites 
humaines grâce ă Notre Seigneur Jesus-Christ et 
qu’il a place au-dessus de toutes les vertus, il 
n’existe rien qui puisse nous donner le repos et la 
paix ». (PL p. 246) 

4 ) II a preconise la t oier ance la plus absolue 
face â la foi des autres, encourageant seulement les 
legionnaires â affirmer leur propre foi, sans atta- 
quer qui que ce soit et, du moins, sans essayer 
d’ebranler dans leur foi ceux qui y sont enracines 
de la maniere la plus pure. (Circ. p. 271) 

5) II a exige de ses adeptes « une vie pure, 
austhre, car tel est le chemin de l’ennoblissement, 
le confort, la voracite, le luxe, la trivialite indi- 
quant le chemin de la decadence des nations. » 
(Circ. p 116), subordonnant par la meme la con- 
ception de l’elite â « l’idee de sacrifice, de pauvre- 
te, d’une vie pure et severe. » (Circ. p 215) 

6) Dans un pays ou la fui te face aux responsa- 
bilites etait generalisee, dans un pays etouffe par 
tant de charlatans et de parasites sociaux, il a cree 
l’ecole de l’homme de caractere, de l’homme d’hon- 
neur, de l’homme qui ne ment jamais, de l’homme 
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digne, correct, droit, enjoue, travailleur, ayant le 
courage de ses responsabilites ; îl a prâne le prin¬ 
cipe qu’« aucun metier n’est degradant » et il a 
absolument ecarte du recrutement pour l’organisa- 
tion : « le vagabond sans attaches, l’individa sans 
valeur, depourvu de scrupules moraux, l’homme 
orgueilleux, l’homme bavard, l'homme faible cor- 
rompu par l’argent, l’homme qui ne pourrait vivre 
en parfaite harmonie avec lui-meme. » (Circ. 

p 120) 

1) II a combattu pour « la fraternite entre tous 
Ies fils du peuple, entre toutes Ies clas ses sociales, 
demandant pour le monde ouvrier qui a faim de 
pain et soif de justice « le droit de se sentir maître 
dans son pays, comme Ies autres Roumains »(Circ. 
p 185, refusant l’installation d’une classe oligar- 
chique et tyrannique sur Ies epaules de tous Ies 
travailleurs, classe qui litteralement Ies ecorche vifs 
et qui fait siens des mots tels que : « Patrie » 
( qu’elle n’aime pas), « Dieu » (en qui elle ne croit 
pas), « Eglise » (en laquelle elle n’entre jamais) 
et « Armee » (qu’elle envoie â la guerre Ies mains 
vides). (PL) 

8 ) II a preconise comme principe de lut te de 
faire preuve d’une loyaute absolue sur le chemin 
de l’honneur, de ne pas etre lâche, de laisser aux 
autres le chemin de l’infamie car « plutot tomber 
sur le chemin de l’honneur que vaincre par l’infa¬ 
mie » (CSC) 

9) II a cru avec fer met 6 en l’arme ine galee du 
sacrifice, la seule qui puisse rompre le cer ele vi- 
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cieux de la vengeance et en « la superiorite du prin¬ 
cipe de l’eglise chretienne car la veritable victoire 
eternelle est la victoire nee du martyre » (Circ 

p 110) 7 V 

10) II desirait faire naître de l’ecole legionnaire 
« l’homme nouveau qui sama combattre et vaincre 
Ies ennemis de la patrie » c’est-ă-dire « tout ce que 
notre esprit peut imaginer de plus beau, spirituel- 
lement parlant tout ce que notre sang peut donner 
de plus fier, de plus noble, de plus droit, de plus 
sage, de plus pur, de plus heroique, voilă ce que 
doit creer l’ecole legionnaire. » (PL p. 233 Ed It) 
De telles conceptions et de tels nobles senti- 
ments ont ete preches par le Capitaine. Et le peu¬ 
ple roumain assoiffe de verite et de justice a couru 
avec un enthousiasme sans egal vers cette fontaine 
d’une vie nouvelle. Et Ies forces des tenebres se 
sont inquietees. Tous ceux, fils de Satan, qui 
etaient sans, Dieu et sans Patrie, ceux dont le 
cceur etait etroit et faible la pensee, Ies parasites 
Ies etrangers, Ies habitues des cafes suspects, en 
un mot tous Ies individus meprisables et amoraux 
qui voyaient dans le retablissement moral de la 
vie publique roumaine un perii pour leur existence 
parasitaire, se sont rassembles et ont trame sa 
iwor/. « Ea coalition des hommes charges de pe- 
ches vis-â-vis de la nation s’est formee, « pour 
frapper Ies hommes dont le cceur etait pur ». (Circ. 
p 130) Ceci a ete le vâritable sens des convulsions 
internes ayant eu lieu en Roumanie ces dernieres 
decennies : la lutte entre la moralite et l’immora- 
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lite, entre la lumiere et Ies tenebres, entre le Christ 
et Satan ; La tentative faite par ce monde corrom- 
pu de se presenter comme defenseur des principes 
democratiques est fausse car en Roumanie, avec 
Ies vols des urnes. Ies tortures et Ies assassinats en 
« periode electorale», il n’a pas existe un seul 
instant de vie democratique. Mais au contraire, la 
dictature carliste a laquelle a participe l'entihre 
clas se dirigeante corrompue, etait prete â pactiser 
avec la dictature nazie afin d’etre â mente de con- 
tinuer son pouvoir tyrannique sur le peuple rou- 
main. Le seul grand democrate des derni6res de- 
cennies par sa probite et son absolu respect de la 
16galite, Iuliu Maniu, a ete maintenu par cette me- 
me clique corrompue des dizaines d’annees du- 
rant dans l’opposition malgrS son immense popu- 
larite et a requ des piques de la part de ces memes 
intrigants: « Nous croyons, ecrivait le Capitaine, 
que Monsieur Maniu est un homme correct et in¬ 
tegre dans un pays qui meurt chaque jour par 
manque de probite et d’integrite. Cest pour cette 
probite qu’on complote, heure apr6s heure, contre 
la jeunesse. » (Circ. p 133) 

Et la lutte contre ces deux promoteurs de la 
morale chretienne dans la vie publique roumaine 
continua d’une maniire abusive, sans scrupule et 
sans une seule preoccupation pour Ies dangers qui 
menaqaient le pays aux frontikres. Seul le grand 
sentiment de responsabilite du Capitaine a ivite 
des convulsions internes qui auraient alors pu etre 
fatales â la propre existence du pays. « Je reponds 
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aux puissances ennemies de l’exterieur comme de 
l’interieur s’imaginant que Ies legionnaires peuvent 
faire leur jeu par un debut de revolte qu’elles se 
trompent. » (Circ. fevr. 1938) « La jeunesse d’au- 
jourd’hui a trop profondement conscience de sa 
mission histroique et de sa responsabilite pour re- 
courir â des ades irreflechis qui transformeraient 
la Roumanie en une Espagne ensanglantie. » (Circ. 
fevr. 1938 p 271) Et pour le salut du pays, il 
s’engagea dans la voie du martyre. « nous allons 
maintenant prouver qu’en aucune maniere, nous 
ne repondrons â vos provocations, ecrivait-il le 26 
marş 1938. Ne vous contentez pas de fermer nos 
cooperatives, ne vous contentez pas d’etouffer no- 
tre elan, mais frappez-nous la plante des pieds, 
envoyez-nous dans l’île des serpents, lapidez-nous, 
pendez-nous et clouez-nous par Ies pieds, soumet- 
tez-nous aux pires humiliations. Vous ne rencontre- 
rez, vous tous qui avez assume la responsabilite 
d’une sanglante et injuste oppression, ni la moin- 
dre violence, ni meme la moindre opposition. » 
(Circ. p 284) 

Mau la conscience des bourreaux n’a tressailli 
pas meme face ă cette totale abnegation pour la 
paix d’un pays menace. Apres avoir monte contre 
lui de monstrueux proces et l’avoir tourmente ă 
travers Ies caves de Jilava et de Doftana et d’autres 
prisons encore, on l’etrangla. 

Et c’est ainsi que le Capitaine, a travers son 
martyre et celui des autres legionnaires qui furent 
assassines avec lui, n’a pas seulement depasse la 
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coalition des forces du mal mais a egalement insu¬ 
fle au legionnarisme son essence profondement 
chretienne car « la victoire eternelle et veritable 
est la victoire nee du martyre » (Circ. p 110) En 
ce qui concerne la politique etrangere, le Capitai- 
ne, anime par des sentiments chrâtiens, a formule 
des previsions claires et precises qui ne tardhent 
pas ă se verifier integralement. II considerait le 
rapprochement avec la Russie comme une grande 
erreur. « C’est un geste de trahison que le peuple 
roumain fait face â Dieu, face a l’ordre du monde 
et face aux autres peuples qui restent au service 
de cet ordre, en guerre avec Ies puissances du mal 
destructrices », ecrivait-il le 10 mai 1936 ; « Si 
Ies troupes russes entrent chez nous et sont victo- 
rieuses au nom du Diable, qui peut croire, qui 
peut soutenir qu’elles partiront avant que d’avoir 
satanise, c’est-â-dire « bolchevise » le pays ? Mais 
si Ies armees chretiennes sortent victorieuses du 
combat, le resultat sera notre demantelement, la 
suppression de l'Etat roumain comme ranqon de 
notre trahison ». (Circ. p 79) « Face a face ne sub- 
sistent que deux mondes. Sous leur pression, pen¬ 
dant la guerre, toutes Ies combinaisons diplomati- 
ques vont s’effondrer comme des châteaux de car- 
tes. Ces deux mondes sont: Ies etats revolution- 
naires nationaux qui luttent pour la protection de 
la Croix et d’une civilisation millenaire, et le bol- 
chevisme qui lutte pour l’aneantissement des peu¬ 
ples et pour l’effondrement de la civilisation chre¬ 
tienne. Ceux qui suivront le bolchevisme et ses 
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dependances seront aneantis par Ies armees de la 
Croix et de l’ordre naturel du monde. » (Circ. 

p 102) 

Mais Ies etats revolutionnaires nationaux n’ont 
pas compris leur mission comme la voyait le Capi- 
taine et comme la nature des choses la determinait. 
Far le pacte de non agresion conclu avec Ies sovii- 
tiques en 1939 , ils l’ont meme reniee. Cela a con- 
duit â l’effondrement des bases morales qui plus 
tard, a egalement eu pour consequence l’effondre¬ 
ment materiei de l’Occident, etant donne que tou- 
te la confiance dans la sincerite des principes exhi- 
bes s’etait evanouie. 

La meme erreur quant au rapprochement avec 
la Russie bolchevique a ete egalement faite par Ies 
puissances occidentales. Aujourd’hui, non seule- 
ment ces dernihes mais le monde entier expie cet- 
te erreur qui si, comme le reconnaissent l’Angle- 
terre, la France, Ies Etats-Unis, l’Italie, etc., n’est 
pas reparee, sera fatale â la civilisation chretienne. 

D’autre part, Ies previsions du Capitaine coinci¬ 
dent egalement avec Ies interets plus specifique- 
ment roumains qui necessitaient l’existence d’une 
prudence politique en ce qui concerne la politique 
exterieure. Avec l’esprit de loyaute et d’objectivi- 
te qui le caracterisaient, Iuliu Maniu a releve que 
« l’orientation de la politique exterieure du mou- 
vement legionnaire a ete faite par Codreanu en 
fonction de la necessite de constituer une reserve 
pour le pays dans l’eventualite d’une victoire des 
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puissatices de l’Axe. (cf le journal Alba Iulia sept. 
1944) 

La tragique situation de la Pologne, partagie 
entre Ies nazis et Ies bolcheviques en 1939 et ac- 
tuellement occupee par Ies russes corrobore cette 
prevision. De toute maniere, tant que le Capitaine 
a vScu, la politique interne et externe du mouve- 
ment a seulement ete orientâe en fonction des inte- 
rits roumains. Ceci est reconnu en toute sincerite, 
par l’Ambassadeur de Grande-Bretagne â Bucarest 
alors en fonction lorsqu’il declare : « Je dirais seu¬ 
lement qu’â cette date (non pas en 1939) — c’est- 
â-dire apres l’assassinat du Capitaine, des Nicado- 
res et des Decemvires — la Garde de Fer n’etait 
pas dirigee par l'Allemagne et elle demeurait une 
formation pre-nazie. » 

Ainsi donc, nous nous demandons et deman- 
dons a nos oppresseurs: pourquoi le Capitaine a- 
t-il ete assassine ? Cette question sera souvent re- 
petee par notre histoire naţionale car le meurtre 
du Capitaine a ete s’un des plus horribles crimes 
realise contre l’avenir de notre peuple. Cette ques¬ 
tion ne pourra jamais etre oubliee et Ies acteurs 
de ce crime resteront pour toujours stigmatises, 
tant que durera le sens moral du monde. 
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